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Rome, 19 ferrier.
On télégraphie de Massaouah à l'agence

Stefani que les communications télégraphi-
ques , qui étaient interrompues avec le
corpa d'opération et qui avaient été réta-
blies dana l'après midi d'hier pendant quel-
ques heures, ont subi une nouvelle inter-
ruption.

Une dépêche du général Baratieri , datée
Souariat , le 17 février , porte que les ras
Sebat et Agos ont f ait  déf ection avee une
partie de leurs bandes dans la nuit du 17,
et que le 16, ils ont attaqué le petit poste
italien du col de Sceta (au sud d'Adigrat)
et de là se sont diriges vers le passage
d'Alegua. Le capitaine Moccagatta , avec
300 Italiens , s'avança hier matin , à 10 h.
d'Atabei (étape à 1 % heure à l'ouest d'Ale-
gua) vers Alegua et rencontra l'ennemi,
avec lequel il engagea un combat , tout en
temporisant dans l'attente de renforts. En
effet , le major Valli arriva avec le 7*"> ba-
taillon et attaqua aussitôt le col de Sceta ,qui fut repris après un très vif combat. LaJigne d'étape de* Italiens est assurée entre
Debradamo et Maimerat par le régimentau colonel Stefani.

Les corps ennemis sont toujours station-naires. Le moral des troupes italienne» est
2? r ' Tout est tran <*uilie da côté de

. -Londres, 19 février,
bo i • Cambre des Communes , M. Cham-oeriam déclare que le Dr Jameson a eu 81

M P
48 Cessés ou malades,

nff^i- Lurz on , sous secrétaire d'Etat aux
E A * étrangères, dit qu'il ne peut paswe de déclaration au sujet de la durée dei occupation russe à Séoul, car il n'a au-cune raison de croire qu 'il y  ait réellementoccupation. Parlant du chemin de fer de1 Ouganda , M. Curzon dit qu 'on entrera
bientôt dans la période des travaux actifs.

Londres, 19 février.
M. Dillon a été élu par 38 voix contre 21

président du groupe parlementaire irlan-
dais.

Londres, 19 février.
VExchange Cy annonce que, sur la de-

mande du gouvernement françaii , les auto-
rités anglaises feront interroger Cornélius
Herz par uo magistrat de Bournemouth ,
aussitôt qu 'il aura été constaté médicale-
ment que son état lui permet de passer
devant ce magistrat , qui se transportera
d'ailleurs à la résidence de Cornélius Herz.

New-York, 19 février.
Une explosion de gri«ou a eu lieu dans

la houillière « Vulcan » à Denver (Colorado).
On croit que 55 mineurs ont été tués.

Oe nos correspondants particuliers
Zurich, 19 féVrier.

La Zuricher Post attribue la démissionde M. le colonel Bleuler , commandant duIII m« corps d'armée, à d'autres motifs queceux du colonel Wille.
Président du conseil scolaire fédéral , M.Bleuler s'est vu placé dans l'alternative derenoncer à cette posi tion ou de sacrifie!"son commaudement. Il a préféré cette der-nière solution.

Service de l'Agence Berna
Berne, 19 février.Le gouvernement bernois vient de pren-dre une bonne mesure , en retirant la con-cession à la Société des G-orges de l'Aar, eten lui faisant défense de percevoir quoi quece soit pour la visite de ces Gorges mer.veilleuses.

On sait que , pour le dernier exercice , la
Société des gorges de l'Aar s'est réparti un
dividende de 40 °/p Naturellement, les
touristes se plaignent de cette exploitation.

Berne, Ï9 février.
Tous les journaux commentent 'a démis-

sion forcée du colonel Wille , quelques-uns
en termes sévères pour le procédé du Con-
seil fédéral

Pris entre deux amours , l'officieux Bund
ne sait que dire.

Lausanne, 19 février.
M. Rodieux , ingénieur , directeur de la

Compagnie générale de navigation, est
mort ce matin , à 1 h. %¦ Il avait succédé
comme directeur , à M Rochat , qui avait
dû se retirer à la suite de la catastrophe du
Mont-Blanc.

L'ITALIE ET LA GUERRE D'AFRIQUE
Nous ne saunons considérer avec in-

différence la situation que se fait l'Italie
par sa lutte contre l'Abyssinie. L'Italie
est notre voisine ; entre elle et la Suisse,
les relations commerciales sont nom-
breuses et importantes , et nous subirions
quelque peu le contre-coup de ses embar-
ras financiers et économiques , s'ils ve-
naient à s'aggraver encore.

A notre avis , la tentative de la création
de colonies a été une erreur de la méga-
lomanie italienne. Les colonies ne se
fondent qu'avec le trop plein de la popu-
lation et de la richesse da pays colonisa-
teur : c'est ce qui fait en ce moment la
force de l'Angleterre, à qui ne manquent
ni les colons ni les capitaux. L'Allema-
gne suit une tout autre politique que
l'Italie, et elle s'en trouve bien. Elle ne
manque pourtant ni de richesse ni de
surabondance de population , et malgré
cela, c'est avec une extrême prudence
qu'elle se lance dans la voie de la coloni-
sation. Dans le partage de l'Afrique, où
l'Angleterre et la France se sont adjugé
des morceaux énormes, l'Empire alle-
mand n'a pris que trois possessions
d'étendue moyenne. Quant à l'Italie,
voulant se donner une colonie, elle aurait
sagement fait d'aller la chercher ailleurs
que sur les bords de la mer Rouge au
climat brûlant et meurtrier , dans une
région montagneuse , d'une altitude
moyenne de 1,500 mètres et peuplée par
une nation chrétienne à demi-civilisée et
trôs jalouse de son antiquité et de son
indépendance. M. Crispi renouvelle con-
tre l'Abyssinie l'erreur de Napoléon I"contre les Espagnols. Dans les paysde montagne, tout l'avantage est pour ladéfense. Les agresseurs sont perdus s'ils
s engagent dans les vallées intérieures.

L'Italie a une population d'une densité
considérable , puisqu 'elle dépasse 100
âmes par kilomètre carré. La partie vi-
rile de cette population émigré dans des
proportions considérables, mais ce n'est
qu'une émigration momentanée , pour
quelques mois, pour une saison, tout au
plus pour quelques années. L'Italien part
toujours avec esprit de retour , ce qui est
absolument incompatible avec les tendan-
ces colonisatrices que l'on voudrait liii
incul quer. De fait , on trouve des Italiens
par milliers sur tous ies points du globe;
mais nulle part ils ne cherchent à pren-
dre pied. Ils ne sont que campés, en at-
tendant d'avoir ramassé un petit pécule à
rapporter au pays. L'Italien qui est à
Buenos Aires ou a San Francisco, a laissé
au pays natal une maison, un champ,
une femme et des enfants. C'est là qu'est
resté son cœur ; c'est pour achever de
payer le champ qu'il économise, pour
porter quelque argent à la maison qu'il
sue du matin au soif. Aussi ne lui vient-
il pas à l'idée de se fixer dans le pays où
il est allé ; il y achètera rarement des
maisons et des propriétéè, y établira ra-
rement des industries et des commerces
autres que le petit commerce de détail.

De plus l'Italien est pauvre, et i'éton-
nerai peut-être plus d'un des lecteurs de
la Liberté en disant que s6h mode d'émi-
gration est une des principales causes de
son appauvrissement. Il semblerait , à
première vue, que les millions rapportés
à [a fin de chaquo saison par lès Italiens
qui rentrent au pays, ou envoyés à leur
famille par ceux qui ne rentreront aueplus tard , devraient à la longue consti-
tuer un capital augmentant l'aisance gé-nérale et
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développant la richesse natio-

nale. Il n'en est rien, et en voici la raison.
L'Italien qui émigré pendant la période

des travaux prive la nation de son travail
et du produit de son travail. Pendant
qu'il est absent , le champ est travaille

par la femme et les enfants , d'une façon
très primitive. On aura beaucoup sué,
mais le produit sera médiocre, parce que
l'on pratique forcément une agriculture
arriérée , par conséquent peu productive.
Pendant ce temps, l'homme, Je membre
vigoureux de la famille, est loin : il tra-
vaille dur, mais pour d'autres : le pays
où il s'est rendu recueillera le fruit de
son labeur pénible et persévérant , et en
échange , lui laissera emporter quelques
centaines de francs , le tiers ou le quart
à peine de ia valeur eff ective da travail
réalisé. Ainsi le pays d'émigration a re-
cueilli le principal bénéfice de l'activité
de l'Italien , tandis que l'Italie ne l'a eu
ni comme producteur , ni comme consom-
mateur

Ce phénomène, qui paraît singulier au
premier abord , se retrouve dans tous les
pays à émigration périodique avec esprit
de retour. La Savoie, certaines contrées
de l'Auvergne, le Berry, etc., qui ont une
émigration analogue , sont également des
pays pauvres et arriérés, où le pécule
rapporté par lea gêna qui rentrent au
pays est loin de compenser le préjudice
économique résultant de la perte de leur
travail et des capitaux produits par leur
travail. Voilà pourquoi l'Italie , dès qu'elle
a dû pousser la campagne contre les
Abyssins, s'est trouvée en face de la
question de la misère.

DÉMISSION ACCEPTEE
Cette fois, le colonel "Wille est pris au

mot. Le Conseil fédéral a accepté sa
démission.

L'événement est d'autant plus grave
que l'on y voit le succès d'une campagne
plus politique que militaire conduite par
le colonel Kunzli et la députation argo-
vienne.

Les Argoviens voulaient à tout prix
l'avancement de leur homme de confiance ,
le colonel Markwalder.

Le chef d'arme de la cavalerie, lui ,
n'en voulait pas , pour des raisons mili-
taires.

Il avait , à cet effet, adressé un Joug
mémoire au Conseil fédéral.

On n'en a tenu aucun compte. C'était ,
en quelque sorte , forcer M. le colonel Wille
à se démettre, en vertu des lois de l'hon-
neur et de la dignité qui font prime dans
l'armée.

Le militaire a donc été vaincu par los
politiciens.

Au sein du Conseil fédéral , M. le colo-
nel Wille n'a eu pour défenseurs que M.
Zemp et M. Frei. Encore ce dernier
n'e*t-il intervenu que mollement. Au
fond , le chef du Département militaire,dont on connaît l'esprit chevaleresque,aurait voulu sincèrement sauver le chef
d'arme démissionnaire. Mais il sait, par
expérience, qu'il faut compter avec les
rancunes et les exigences du colonel
Kunzli , le dispensateur de la puissance
politique.

M. le colonel Wille a eu le tort d'écrire
beaucoup. Son intervention malheureuse
dans les discussions de la presse , aprèsle' vote du 3 novembre, l'a désigné aussitôt
comme là tête de turc, la victime expia -
toire à immoler sur les mânes de Ja
défunte revision militaire. Et ies Argo-
viôfis ne se sont pas fait faute de profiler
de cette maladresse. On se rappelle en
qU 

A J 
termes le Pauvre colonel fut exé-

cuté dans le journ al de M. Kunzli.
Plus tard , le colonel Wille a cherché à

réparer ses bévues d'écrivain en distri-
buant aux Chambres fédérales une bro-
chure dans laquelle il avait rassemblé ses
ordres du jour , articles de journaux et
autres extraits de sa littérature militaire.
Cette compilation avait pour but de dé-
montrer qu'en prenant la plume, le chef
d'arme de la cavalerie avait toujours eu

en vue le bien de l'armée et le souci de
la discipline-

Cette défense pro domo ne l'a pas
sauvé. Il suit dans la retraite son disci-
ple compromettant , le major Gertsch,
dont il avait pris trop ostensiblement le
parti.

On lui rendra cependant l'hommage
de la franchise et de la noblesse de ca-
ractère. Dans le monde spécifi quement
militaire, on le tenait pour un excellent
officier. Aussi, dans ces milieux-là, où
tout est subordonné à l'organisation
défensive de la Suisse, la retraite de
M. Wille est considérée comme un
malheur public.

La question religieuse à Genève
C'est avec une grande satisfaction que

nous avons vu la commission instituée par
le Grand Conseil de Genève pour examiner
les propositions de M. le Dr Porte, en pro-
poser , à l'unanimité , l'adoption pleine et
entière , sauf quelques amendements de
peu d'importance.

Le rapporteur , M. Rutty, conseiller na-
tional , a traité la question à un point de
vue élevé, faisant remarquer que les temps
du Kulturkampf sont passés.

« Nous avons , dit-il , le ferme désir de
travailler à la réconciliation de tous les
enfants du pays, et à 1 apaisement des pas-
sion» religieuses A ce titre , nous avons
pensé que la motion de M. le Dr Porte ré-
pondrait aux vœux de la grande majorité
des citoyens et de leurs représentants. En
empêchant légalement qu'une minorité in-
signifiante impose sa volonté à tous les
électeurs dans l'usage d'une partie de la
propriété communale , en évitant de placer
à la tête des paroisses des chefs spirituels
sans fidèles et des curés sans ouailles , nous
ne pensons pas qu'il soit porté atteinte aux
convictions de personne La loi ne «aurait
continuer à couvrir de son texte un état de
choses déjà presque abandonné en fait, »

Après ce rapport très applaudi , la dis-
cussion générale a été renvoyée à samedi
prochain , 22 février.

CONFÉDÉRATION
Violateur de Ja loi '? Serait-il vrai

que le Conseil fédéral a violé ouvertement
la loi en faisant fi des présentations de la
commission qui préavisait contre la pro-
motion du colonel Markwalder ?

C'est l'avis de la Gazette de Lausanne.
Ces présentations , dit elle, liaient le Con-

seil fédéral. L'article 60 de la loi militaire
a précisément pour but de prévenir l'arbi-
traire et d'entourer les nominations de
certaines garanties. Voici le texte de cette
disposition :

Le choix des officiers mentionnés à l'art.
56 (soit les commandants des corps de troupes
combinés) a lieu sur la double présentation
d'une commission qui , sous la présidence du
chef du Département militaire , ae compose dudivisionnaire , du chef de l'arme et de l'instruc-teur en chef de l'arme , ainsi que du comman-dant sous les ordres duquel doit être placé l'of-ficier à nommer.

L'an dernier , M. Markwalder .avait déjà
été promu colonel en violation de cet arti-
cle 60, sans avoir été proposé pour l'avan-
cement par la commission qui , seule, pou-
vait faire cette proposition. Déjà à cette oc-
casion , le chef de l'arme de la cavalerie
avait donné sa démission et ne s'était dé-
cidé à la retirer qu 'à la demande du Con-
seil fédéral et sur l'assurance du chef du
Département militaire que le colonel Mark-
walder ne serait pas appelé au commande-
ment d une brigade. Cela ne faisait pas, pa-raît-il , l'affaire des gros bonnets dé la dépu-
tation argovienne au Conseil national , quiintriguèrent pour procurer à leur brotégêle commandement vacant de la III 0 brigade
de cavalerie. Sur leurs instances, le Con -seil fédéral se livra à une démarche d'un»correction contestable : il invita la commis-
sion de classement , qui n 'avait pas' fait fi-gurer le colonel Markwalder dana ses présentations, à faire do nouvelles propositions. * r

Réunie à cet effet ' par le chef du Dé par-tement militaire, la commission s'enquit



deB motifs qui pouvaient rendre inaccepta-
bles se» premières prééentations , lesquelles
lui paraissaient conformes à la loi et aux
règlements. On refusa de donner des éclair-
cissements à la commission , qui maintint
purement et simplement ses présentations.,
ainsi que c'était son droit.

Ce manque de complaisance ne fit qu 'ir-
riter davantage les hauts patrons du colo
nel Markwalder. Ils revinrent à la charge
auprès du Conseil fédéral , qui finit par cé-
der. Vainement le colonel Wille représenta
la situation intenable que lui ferait la no-
mination projetée et l'obligation où il se-
rait de renoncer à ses fonction* si Le Cou-
seil fédéral passai t outre. Oa était si bien
résolu à ne plus rien écouter que le mé-
moire du chef de l'arme de la cavalerie na
fut pas môme discuté.

Est-ce ainsi , conclut la Gazette , que le
Conseil fédéral doit comprendre les intérêts
de la défense nationale ?

Nous laissons , cela va sans dire , à M. le
colonel Secretan la responsabilité de ses
attaques.

Mais tout cela ne nous montre-t-il pan
combien le peuple a eu raison , ie 3 noveu?.
bre dernier , de se regimber contre l'exten-
sion des compétences fédérales 1

A propos du colonel Wille. — Une
correspondance que nous adresse l'Agence
Berna considère la démission de M. le colo-
nel Wille comme une conséquence du 3 no-
vembre. M. Wille , par une lettre cavalière ,
avait montré le peu ds cas qu 'il faisait de
la décision du peuple. Il estimait que le
peuple ne comprenait rien aux affaires
militaires. Dès lors cet esprit purement
militaire et pénétré de sa mission comme
d'un sacerdoce , consacrait une sorte d'iit-
compatabilité do tendance entre lui et le
palais fédéral, où la journée de novembre a
produit en quelque sorte un coup de foudre.

Quoi qu n en soit , ajoute notre corres
pondant , ie départ du colonel Wille causera
des regrets unanimes non seulement dans
la cavalerie , mais dans l'armée entière. Le
pays lui doit beaucoup Officier d' une su pé-
riorité incontestable , doux et sévère, affa-
ble et point du tout brutal à ia prussienne ,
il a su en développant le sentiment da
devoir chez ses subordonnés , s'en faire
aimer à un point d'instruction inconnue
jusqu 'alors. On sait , par exemple, qu'au
dernier rassemblement du Ier corps d'ar-
mée, les officiers étrangers ne se sont pas
fait faute d'exprimer leur estime pour notre
cavalerie.

La Garde Saisse au Vatican. — Sir
la proposition du colonel comte Louis de
Courten , commandant de la Garde Suissa
pontificale , le cardinal Rampolla a soumis
les nominations suivantes au Saint Père,
qui a daigné les approuver :

Le baron Léopold Meyer de Schauensee ,
est promu du grade de major à celui da
lieutenant colonel , en remplacement d&
commandeur Jean Baptiste Schmidt , qui a
demandé et obtenu d'être mis à la retraite ,
après avoir rendu les services les plus dé-
voués sou» les pontificatù de Pie IX' et 'de
Léon XIII. '

Sont promus en outre : lo chevalier S'yt-
vestre Coste, du grade de capitaine à celui
de major , et M. Charles Pfyffer d'Atlishc
fen , du grade de lieutenant à celui do capi-
taine.

Enfin M Othmar Schmidt , fils du lieute-
nant colonel mis à la retraite , entre comme
lieutenant dans la Garde Suisse, où il ne
manquera pas de suivre les excellents
exemples de aon père.

CHRONIQUE DE L'ÉTRANGER

^4 février 1848. — Un grand nombre
de députés français ont songé â organiser
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VAILLANTE
JACQUES VINCENT

Guillaume lui dit encore : pourquoi m'atten-
drais-tu î toi , si recherchée, si adulée t... Bt,
d'ailleurs , ne l'as-tu pas déclaré assez nette-
ment, assez irrévocablement... Oui , va , je saia
tout... tu veux un nom... une opulence... Na-
talia m'a tout répété, entends-tu î de cette dé-
claration que tu lui as faite à Londres, si nette ,
si décisive... Ahl  Tiomane combien tu as été
dure , imp itoyable, et quelle àme dévouée ,
toute à toi, tu as torturée, broyée...

Elle écoutait , étourdie, foudroyée sous Iii.
révélation , osant à peine comprendre. Que di-
sait-il, grand Dieu!... Toute chancelante , ello
s'était appuyée à un fauteuil.

— Comment !.. que signifie ?... balbutia-
t-elle. Est-il possible?... Tu n'aimes pas Na-
talia?...

Il la regarda avec une telle surprise que la
vérité lui apparut tout entière.

— Non... je me suis donc trompée !

ua banquet pour l'anniversaire du 24 fé-
vrier , date de la première application au
suffrage universel . Une commission d'orga-
nisatiou a été nommée à cet effet ; elle ast
composée de Mil. Bazille , Berteaux et
Compayré.

Funérailles. — Mardi après midi ont
eu lieu à Vienne (Autriche) les obsèques
solennelles du prince de Hohenlohe , grand-
maitre des cérémonies. Au service funèbre
qui a eu lieu à l'église des Carmélites assis-
taient l'empereur , les archiducs , le prince
de Hohenlohe, chancelier de l'empire d'Al-
lemagne, le duc de Cumberland , le comte
û'Eulembourg, ambassadeur à'Allemagne à
"Vienne , etc.

A la Havane, — Dans un récent com-
bat l ivré parle colonel Lopez aux insurgés ,
ceux- ci ont eu.40 tués et plus de 200 blessés.

Les insurgés ont incendié une station
da chemin de fer à 10 kilomètres de la Ha-
vane.

Il est inexact quo le général Weyler ait
demanlô do nouveaux renforts.

Condamnation à mort — La feour
criminelle de Constantinople a condamna â
mort Mourad bey, ancien commissaire im-
périal à l'administration de la dette publi-
que. Les biana de Mourad bey seront con-
fisqués.

NOUVELLES DU MÂTIN

_La crise ©n France. — Les choses
en sont au même point. Un certain nom-
bre de députés appartenant aux groupes
avancés, MM. Leydet, Camille Pelletan,
Maurice Faure , Pajot , Bazille , bèçkor-
David , Compayré, Samary, Delarue , Che-
navaz , Derveloy, etc., se sont rendus
lundi au ministère de l'intérieur pour
s'esitretenir avec M. Bourgeois de la si-
tuation politi que.

Les députôs ont insisté vivement peur
que le cabinet n'abandonne aucune aes
prérogatives de la Chambre. Ils ont dé-
claré que , sur le terrain de la résistance
au Sénat , leur concours serait-entière-
ment acquis au gouvernement.

Le président du Conseil a remercié
cas députés de leur démarche ; il a ajouté
qu 'il ne désirait pas être interpellé jeudi »
et qu'il préférait attendre la résolution
du Sénat. Il est donc possible que rien ne
soit changé d'ici à quelques jours.

Le Conseil de l'Elysée, réuni mardi
matin , s'est entretenu d'abord de la si-
tuation politique , puis il a expédié les
affaires courantes.

M. Doumer a annoncé son intention de
demander à la Chambre de nommer
mardi la commission du budget de 1897.

M. Lockroy a informé le Gonseil qu'il
se propose d'envoyer un navire pour-
voyeur appartenant à la division de l'Indo-
Chine sur la côte de Madagascar pour
arrêter la contrebande d'armes et de mu-
nitions de guerre.

Sîs'iïît dte rè&nlott ©t de e»aiitîk--a.
— Le Reichstag de l'Empire allemand a
discuté mardi deux propositions dues à
l'initiative privée , relatives au droit de
réunion et de coalition.

M. Rickert a exprimé la crainte qu 'il
ne soit bien difficile , si le Centre se mem-
tx*e hostile à la réforme proposée , d'obte-
nir un résultat positif. Il s'est prononcé
pour le renvoi à une Commission chargée
d'élaborer des propositions sur le régime
des associations.

M. de Bœtlicher a contesté que les
gouvernements confédérés aient l'obliga-

Et sou cceur se dégonflant enfin , dea pleurs
ruisselèrent sur ses joues.

— Guillaume , mon frère , pardonne-moi ,
murmura-t-elle.

Il commençait à comprendre , lui aussi. ..Ce
cri de son âme acheva de l'éclairer. Transporté ,
il saisit aa main.

— Dis-moi que je ne rêve pas... idis-moi que
tu ne me chassais pas... que tu ne me haïssais
pas... que tu ne me méprisais pas... oh ! dis-le,
je t'en conjure. ..

Le bonheur accablait la pauvre abusée, avec
co sentiment de repentir de s'être montrée si
inexorable. Il l'avait forcée à se rasseoir , lui
presque à ses genoux , gardant ses mains dans
lea siennes, et la contemplant avec un bonheur
fou. Cette fois lours yeux ne se fuyaient plus.

Cliacun p énétrait le secret maladroitement
ignoré jusqu 'alors. Ils lisaient clairement ds.ns
leurs deux âmes.

La nuit étant venue, l'entrée de la servante
qui apportait la lampe les arracha à leur extase.
Dos qu 'elle fut sortie, Guillaume entraîna Tio-
mane sur un canapé, bien sous la lumière, et
s'assayant auprès d'elle :

— Maintenant, que je te regarde... long'
tempa... longtemps... j'ai besoin de retrouvai'tei bons grands yeux si bleus... ton cher sou-
rire à toi... ton sourire si joli et si tendre...

Oh ! oui , elle lui souriait.. comme au sortir
d'un affreux songe ..plongée dans une joie si
intense qu 'elle effaçait presque le souvenir ..

— Ainsi, dit-il, méchante ! cruelle 1... tu as
pu douter de moi... tu as pu m'accuser... m'en

tion légale d'élaborer une loi d'empire
sur la matière. Plusieurs Etats confédérés
sont satisfaits du régime actuellement en
vigueur chez eux et il ue sera pas facile
de trouver un terrain d'entente au sujet
de la législation à créer et de la forme à
donner à cette législation. Il est douteux
que l'élaboration d'une loi d'empiré ait
pour conséquence une amélioration réelle
de la situation eu ce qui concerne le droit
d'association. Le gouvernemeut ne s'op-
pose, du reste , pas à ce que la question
soit discutée par une Commission.

Le ministre de l'Intérieur , baron von
der Recka von der Horst , a protesté
ênergiquement contre l'allégation d'après
laquelle le gouvernement prussien aurait
agi d'une façon arbitraire et illégale an
ce qui concerne le droit de réunion . I! à
ajouté que la dissolution des Comités
électoraux socialistes a étô une mesure
absolument juste.

Le Reichstag a renvoyé les deux propo-
sitions à une Commission de 21 me.ubr«s.

ii'Jaeare maximum de travaiL —
Une assemblée générale des Syndicats
professionnels allemands, qui comptait
un millier d'assistants, parmi lesquels
plusieurs membres du Reichstag, a for-
mulé une protestation contre l'introduc-
tion dans les métiers d'un maximum
d'heures de travail. L'adoption de cette
mesure équivaudrait à un écrasement des
artisans tout au profit de la grande in-
dustrie et aurait pour conséquence de
faire disparaître la classe moyenne.

L'assemblée a émis d'autre part le vœu
de voir l'Etat élaborer, le plus prompte-
ment possible, une loi qui mette toute
une classe de citoyens à l'abri de la spé-
culation èhontée qui se produit en matière
de construction.

M. MaaaBen et ï© pôle Kord. — On
en est encore aux conjectures sur la vé
rite de l'information d'après laquelle l'ex-
plorateur suédois Nansen aurait atteint
le pôle Nord et serait sur le retour.

Le rédacleur de l'Ostl. Rundschau de
Saint- Pétersbourg, M. Popoff , a reçu d'Ir-
koutsk un télégramme confirmant les
nouvelles parvenues jusqu'ici à Irkoutsk.
D'aprôs cette dépêche , M. Kochnaraff
possède à Usjanski un comptoir diri gé
¦par Mît âe s&a uô^eux, e& \\ ^at, probable
que c'est ce dernier qui a fait parvenir
ces renseignepients, qui doivent remon-
ter au commencement de j anvier. L'Ostl.
RundscJiau publie cette dépêche avec
quelques réserves , en attestant toutefois
qu'elle a grande confiance dans son cor-
respondant.

D'autre part , l'explorateur suédois Nqr-
denskiold, répondant à de nombreuses
demandes au sujet de l'expédition Nan-
sen, a exprimé l'avis que celui-ci reste
enfermé par les glaces dans la partie
septentrionale de la mer de Kara, ou
près du cap Tchéliouskine, où la Vega
avait changé de route, et qu'il n'aura pas
pu ensuite s'en dégager. Peut être aussi ,
pense M. Nordenskiold , que Nansen a
été entraîné vers le nord jusqu'au 78° de-
gré de la titude ; |à, il aura rencontré la
terre et aura entrepris des excursioqs
en traîneaux , mais il n'aura guère pu
atteindre le pôle , car un voyage sembla-
ble, comprenant 1,200 à 1,500 kilomè-
tres, semblerait impossible.

vouloir... tu as pu nourrir une rancune si lon-
gue... ne voulant rien voir... quand la vérité
aurait dû s'imposer.

— J'étais jalouse à en mourir... répondit-elle ,
je croyais que vous vous recherchiez , Nattlia
et toi... vous me paraissiez si bien d'accord., si
enchantés d'être ensemble...

— Follet chère folle adoréeI... Natalia était
ma confidente ; elle m'avait deviné avant que
j'eusse parlé , et croyait me servir , travaillera
notre bonheur à tous deux. Aussi , comme elle
t'en a voulu de tes vilaines paroles , t'accusant
de manquer de cœur... Ne s'est-elle pas éloignée
depuis lors?..

La double confession fut complète. Comme
autrefois, dans leur chère intimité à'enîaooe.
les aveux montèrent à leurs lèvres, simples,
entiers , sans le moindre détour. Cliacun reprit ,
avec de longs détails, l'histoire de sa doulou-
reuse méprise.

— Voyons I conclut-elle , son joli sourire pius
gracieusement retroussé que jamais , n'es-tu
pas coupable , toi aussi ? N'as-tu pas cru à mon
ambition féroce f... à mon détachement , bien
définitif?...

Ils se séparèrent à minuit sonné. Guillaume
logeait dans un hôtel de l'autre côté des pon ts

Quand il prit congé, un pacte avait été con
clu. Le lendemain matin , il enverrait un télé
gramme à M. de Riez et ne quitterait Paris-
qu 'avec sa femme. Désormais , Tiomane ne
chanterait plus que pour les siens.

Comme on sait, les bonheurs viennent par
séries, M. de R iez avait répondu par l'accepta

LETTRE DE ROME
(De notre correspondant de Rome.)

Rome , 16 février.
Le duc Robert de Parme, beau-père du

prince apostat de Bulgarie, a envoyé au
Saint-Père une trèa noble protestation
contre le honteux marché dont a été l'objet
l'àme de son petit fils Boris , de la part d8
son malheureux gendre. Ui résumé de
cette protestation a été publié , par ordr*
du Saint-Père, dans la Voce délia Verilà
et dans la Vera Rotna, de Rome, et dan*
YUnità caltolica, de Florence. C'est aui
environs de cette ville, dans le château
delte Pianore, que fut élevée la pieuse et
malheureuse princesse Marie-Louise , et
qu'elle donna sa main au prince Ferdinand,
devenu plus qu 'un apostat , uii très humble
janissaire de la Russie.

Le Saint-Père est demeuré très affecté
de ce scandale sacrilège ; nuis je ne croie
pas qne, pour le moment , il prenne aucune
résolution. Mais on m'assura ,, qu'au tou-
rnent opportun , le Pape pariera , et d'une
manière énergi que et terrible , contre l'a-
postat et contre le honteux scandale qu 'il
a donné , scandale qui a suscité le mépris
de tous les honnêtes gens , sans distinction
de religion ni de parti.

Le Pape a envoyé au duc de Parme et i
la princeise Marie Louise une lettre très
tendre d'encouragements paternels , et
promettant de prier souvent pour le prince
coupable et pour son héritier innocent ,
qui est même tertiaire de Saint-François,
comma lfi Saint Père.

— Les travaux de la Commission cardi"
lice pour l'union des Eglises orientales à
Rome se poursuivent activement . L'ency-
clique annoncée sur la primauté du Pontif 8
romain qui se rapporte spécialement à cette
union , est terminée. Il ne manque plus que
de l'imprimer.

— Le préfet apostolique de l'Erythrée
envoie de fréquents rapports sur les affaires
d'Afrique â la Congrégation de la Propa-
gande, et celle-ci les communique au Saint-
Père.

A Amba-Alagi , se trouvait un Capucin e»
qualité d'aumônier militaire. Un autre se
trouvait à Makallé; trois ou quatre son'
auxavant postes. Eli bien 1 ni lacommandant
de l'armée d'Afrique , ni le gouvernement
italien , ne parlent jamais de ces religieu*
si méritants , qui font tant de bien au*
âmes et aux corps de nos soldats, dont il*
partagent les privation*, les fatigues et W
dangers! Et pourtant ils sont; Italiens , e<&.
ausai , et , au lieu de leur famille qu 'ils ot&
abandonnée par amour du cloître , ils op*
une autre famille , aussi vaste que gif
rieuse, répandue par tout le monde , j?
veux parler de l'Ordre sèraphique , auque'
ils appartiennent.

On dira : Mais les religieux ne sont pa*
des soldats , et ils ne doivent penser qu'à
la gloire céleste. — Fort bion ; mais c'est
aux chefs militaires à penser à la gloire
terrestre de ces bons Pères, ainsi qu 'à 'atranquillité et à l'amour-propre de leurs
parents , deleurs amis et de leurs confrères.
Le général Baratieri , à la vérité , eat n?
croyant; mais le gouvernement est anti
clérical , et , à part un petit nombre d'excep
ti ons, jutqu 'ici toutes les lettres et le»
télégrammes qu 'on a publié» des officier'
et de leurs bommes de tocs grades et de
toutes armes , qui sont en Afrique , ne par
lent jamais de Dieu , jamais de la Vierge-
jamais de la Providence ; mais seulemefl*
de l'étoile, de la bonne étoile, de la grand*
étoile d'Italie, de la patrie, du drapeau, d'
l'honneur militaire. Rien de plus.

Parmi les nobles exceptions , brille 1*
colonel Galliano , le héros du Makallé , qu ]
a écrit au curé de son village natal , dan*
un sens trôs religieux, en i>romettaut de

tion d'un sursis de plusieurs semaines. De son
côté , Desgoffes avait gagné tant d'argent avec
son élève qu 'il ne pouvait guère ne pas la libé -
rer de son dernier trimestre d'engagement.

Donc , ver3 la mi-juin , un grand départ a^ait
lieu à la rue d'Assas Le jeune ménage de Sor
gués abandonnait Paris pour l'Orient. Tioman'emmenait sa chère marraine. De plus , l'usifl8
de Blinville ayant obtenu la fourniture du ro*'
tériel de la nouvelle entreprise, les Sancède s0
trouvaient du voyage On peut imaginer la joi 8
de tous ! Seule, Natalia faisait effort pour di''
simuler son chagrin.

Quelques jo urs avant son mariage , TiomaO 6
ava.it tout avoué à la confidente peu habiie>
mais si bien intentionnée.

— Ce n'est pas possible I s'était écriée 1*
fllle dé Desgoffes, confondue d'une si étonnante
pensée ; jalouse de moi ! est-ce que je suis un6
femme?...



restaurer le sanctuaire de la Madone. —Encore une autre exception : un soldat
vénitien s'est voué , dans une lettre, à saint
Antoine de Padoue.

Toute cette littérature africo-militaire ,
nestinôe par sa nature même à rester con-
fidentielle , a été jetée imprudemment dans
l* publicité , et maintenant un décret du
gouverneur de l'Erythrée a institué un
"* cabinet noir » à Massaouah ; là , on ouvre
ston lit toutes les correspondances suspec-
te» qui partent ou qui arrivent , et mêmeles imprimés et les journaux. On sait que
beaucoup des auteurs de ces lettres ont été
sévèrement punis ; on les accusait de pusil-
lanimité , de divulgation des secrets mili-
taires et de critiques subversives de la hié-
rarchie contre les supérieurs. Beaucoup de
lettres sont séquestrées, beaucoup d'autres
sont coupées à certaines places. Parmi lea
hommes punis , il y a môme dea officiers.

— 11 est inutile que j e voua parle des
opérations en Afri que, parce que le télé-
graphe va pins vite que moi. 11 est certain
que noua sommes au moment décisif d'une
solution quelconque. Les deux armées sont
sur certains points , à Ja distance d'un seul
kilomètre , et tes explorateurs ennemis, se
glissant dans l'herbe comme des serpents ,
arrivent quelquefois jusqu 'à nos avant-
Postes.

Les dernières tentatives de paix ont
échoué. Si l'on s'en tient à ce qui se dit ici
à Rome, une bataille devrait être livrée
avant que cette lettre vous parvienne;
mai» on n'en a aucune nouvelle au moment
°u je vous écris.

Les Choans continuent à se montrer de
"•es habiles cavaliers. L'autre jour , une
Poignée de cavaliers Gall as surprit et en-
toura notre convoi de vivres. lia emmenè-
^Qt les mulets et les provisions , et laissè-rent en liberté la petite escorte d'Ascars,
commandée par un sergent italien.

Fera-t-on , oui ou non , une guerre à fondiLa, fera-t on maintenant , ou bieu au moiaU octobre après les pluies , ou bion une au-
*pe année ? Fera t on la grande expéditionPour le Harrar? Ea fera-t on une petite àAsaab et à Aussa ? On ne sait que répondre
f ces questions. Qui pourrait lire dans le
OjT
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et l'on ¦ /,8a'maux de ^chérie sur pied ,
dont i ppéPape aussi un envoi de cavalerie ,
Boni i général Baratieri sont le besoin£«ur lo service. d'eBCorte et d'exploration ,
P«J^T -',eiû8 «rep honorablem ent avoc lacavalerie des Gallaa. Nous avona un eaca-dron à Kassala; mais il est presque toutdémonté, ot là aussi on enverra dés che-vaux et des cavaliers , pour tenir tête à la
cavalerie mahdiste, qui a beaucoup d'au
dace et de bravoure.

Et l'argent? Le gouvernement a ea bien
vite dépensé les 20 millions votés par le
Parlement après l'affaire d'Amba-Alagi ;
ces millions n'ont pas môme suffi pour . le
transport et pour le passage du ;canal de
Suez. Alors, le ministère a vendu dé gros
Paquets de bous du Trésor et . a prélové
toutes les réserves des Banques d'émiseion
Qui , de par la loi , étaient à sa disposition.

On calcule que, jusqu 'à présent , cette
gaerre nous coûte 200 millions da francs ,
ea grande partie en monnaie d'or et d'ar-
Scnt. Les contribuables italiens , qui man-
quent de tout , sont succès jusqu 'à la moellepar les agents du fisc, qui ont reçu l'ordreae se montrer rigides et inexorables.

— M. Crispi assurait qu 'il ne voulait con-
voquer les Chambres qu 'au mois de juin ,
Pour les renvoyer ensuite dôs qu 'elles au-
raient adopté les budgets; maia il a dû àt improviste fixer l'ouverture du Parlementau o mars , parce que , dans les coulisses , ilse_passaitdes choses très grave», et que leroi en était tellement impressionné qu 'il nesubissait plus le charme que Crispi avaitjete sur lui. Le souverain déclarait résolu-ment que sa volonté était qne le Parlementlût convoqué au plus vite. Que se passait ildans les coulisses ? C'est ce que MUS allons
VOIP

lout d'abord , une coalition très impor-tante s'était formée à Milan , entre les dé-putés radicaux et les chefs du parti répu-blicain et socialiste. Secondement , aussi àMilan , dans la maison de l'ancien ministre
des finances , M- Colombo, s'étaient réunis
in certain nombre de députés modérés ,
Pour adresser un appel ou au roi ou au
Pays , en demandant la réouverture des
Chambres.

A Rome, s'étaient réunis , les uns disent
*4 , d'autres 20, d'autres 40 sénateurs modé-
rés animés des mêmes intentions que les
députés lombards. Alors , le sénateur Sa-
feco, ministre des travaux publics , l'une
aes personnalités les plus considérables et
les plug anciennes du parti libéral modéré.
Posa à M. Crispi le dilemme suivant : Ou
rouvrir les Chambres, ou accepter sa dé-
mission. Il lu; doonait troia jo urs pour
Choisir. M. Crispi n 'avait pa» pria la me-
nace au sérieux ; mais les trois jours ôco'U-
®!» M. Saracco donna effectirenient 8a dé-
""Bsion , en en informant le roi.

M. Crispi proposa de prendre lui-même
l'intérim des travaux , et de continuer de
marcher ainsi sans les Chambres , jusqu 'à
la solution du drame africain ; mais le roi
s'y opposa. C'eat pourquoi les Chambres
seront rouvertes et M. Saracco reste aux
travaux publics.

Pour ce motif , tous les journaux officieux
et plus particulièrement ceux qui dépen-
dent de M. Crispi , attaquent violemment
M. Saracco, ce qui fait croire que le prési-
dent ca ministère cherche à se débarrasser
de lui

— Dès que les Chambres seront rouver-
tes, les désordres et les scandales se succé-
derons et entraîneront l'une de cea deux
conséquences : ou chute du ministère
Crispi , ou dissolution de la Chambre des
députés. Le monde dea affaires et de la
bourse penche à croire à la chute de M.
Crispi ; les africanistes affirment que ce
sera là Chambre qui succombera.

Au hénat aussi, il y a une grande irrita-
tion contre le gouvernement, à cause de
ses procédés dôlatoires , et en particulier
contre le ministre de la guerre qui , au dire
des généraux sénateurs, a désorganisé
l'armée avec des décrets-lois organiques.

De toutes façons, l'heure est solennelle
pour lo royaume d'Italie et pour la dynastie
de Savoie.

SOCIÉTÉ FRIBOUEGEOISE

SCHENCES JNATURELLES
CONFÉRENCE

de M. R. de GIRARD , prof esseur à l'Université
(VENDREDI 31 JANVIER 1896)

Qu'est-ce que la géologie ?
(Suite.)

Quoi qu'il en soit , d'ailleurs , de la prove-
nance, la vie sur la Terre s'est développée
selon un plan unique et progressif et ses
commencements ont élé humbles Les ani-
maux et lea plantes d'aujourd hui n'ont pas
toujours existé. La vie de l'espèce est limi-
tée comme celle de l'individu: les unes
s'éteignent tandis que d'autres naissent et
les remplacent Les êtres anciens étaient
différents de ceux d'aujourd'hui ; pas telle-
mant cependant qu on ne puisse découvrir
entre eux et les nôtres des liens certains
de pat enté. Surtout , la raison de leur ma-
nière d'être était déjà la finalité ; il n'y a
jamais eu de monstres dans la création.

Mail) le plan du développement organique
n'est pas seulement un, il est progressif.
Les espèces, tant végétales -qu'animales ,qui peuplèrent d'abord le globe , furent des
organismes inférieurs , les plus simples , iesplu? rudimentaire» de toute la série qu 'il»inauguraient. Mais , au fur et à mesure quele mii-eu , et généralement toutes les con-ditions extérieures de leur vie se modifiè-rent sous l'influence des action» orogéni-
ques ,, ces êtres primitifs se modifièrent
aussi j/our s'adapter aux exigences nouvelles
do ce monde changeant. L'évolution orga-
nique , — car c'est ainsi qu'on, désigne .cette
perpétuelle modification que la lutte pour
la vie impose aux êtres — est comme l'évo-
lution orogénique : lente , rapaodîq ue , et
toujours localisée là où le besoin s'en fait
sentir. Ce n 'eat pas une cause ; au contraire ,
c'est une résultante. Mais , datis l'admirable
économie de la création , où rien n'est inu-
tile, ia lutte , bien loin d'être nuisible,
élève et perfectionne. « Violentes rapiunt
illud », est-il dit du Ciel et de ceux qui
savent combattre le bon combat . Dans le
développement organique , là lutte a joué
et jou A encore le même rôle. Grâce à elle,
ce développement fut progressif; il l'est
encoro. C'est-à dire que:plus les espèces se
modifièrent , p lus elles devinrent parfaites.
Le monde organique actuel , aboutissement
de toutes ces transformations, de tous ces
perfectionnements successifs , est ce que la
Terre a vu de mieux dans ce genre.Sana doute , l'évolution organiquo ne va
pas sans accroc. Il y a des temps d' arrêt et
même des périodes de recul , comme dans
le phénomène orogénique il y a des heures
de calme , des soulèvements et des affaisse-
ments. Mais , dans les deux ordres de faits ,
la somme algébrique , c'est-à-dire le résultat
final , à quolqu 'inetant qu'on le considère ,
est UD progrès, c'est-à-dire un achemine-
ment vers le but.

Ce perfectionnement continuel des orga-nisons, nous en avons ia preuve directedans la série dea restes fossiles que nouspossédons. Mais cette série ne remonte oasjusqu aux organismes tout à fait rudimen-taire!.. Sea premiers termes dans le passé,la faune primordia le, renferment d'embléeune collection de formes assez hautementorganisées. Ce fait, mis en lumière par lecélèbre Barrande , a été opposé à la théorietransi-ormiste avec une apparence de rai-son. Mais ce n'est qu 'une apparence : deuxremarques, l'une positive , l'autre Hégattve
suffisent pour réduire à néant cette' ohjection. D'abord , la composition môme de la« fa nue primordiale », joint e à plusieurs
détails de l'organisation de ses représen-

tants , au fait, par exemple, qu 'une partie
d'entre eux présentent de» organes en
dég énérescence, prouve que cette soi disant
« faune primordiale >, n est pas, en réalité,
la première qui ait existé. Or , cet argu-
ment est péremptoire , car les organes
imparfaits sur lesquels il se base ne sont
pas dei organes en formation ; il n'y a pas
de doute qu 'ils dérivent , au contraire , d'or-
ganes parfaits et sont dégénérés par suite
d'un changement dans le milieu , qui en a
iuterdit l'usage. La « faune primordiale , »
c'est à-dire la plus ancienne dont nous
possédions les restes, a donc été précédée
par d'autres ; où sont elles? Il est probable
que cous ne les retrouverons jamais , et
cependant les roches dont la manière d'ètre
nous enlève cet espoir nous prouvent en
même temps que ces organismes perdus
ont certainement existé. Ces roches sont
les calcaires primitifs , auxquels l'activité
interne, encore très puissante en ces temps
reculés, a infligé une transformation com-
plète , une cuisson et uue cristallisation qui
ontVdétruit totalement les végétaux et les
animaux y contenus , en effaçant jusqu 'à
leurs traces. Et cependant, il est impossi-
ble dV-.xpliquer l'origine de ces calcaires
autrement que par l'action d'organismes
préexistants ! Donc , aussi loin que le regard
du géologue plonge dans l'immensité du
passé, il rencontre la vie : La Terre a été
habitée dès qu 'elle fut habitable , et rien ne
s'oppose à ce que , poussant jusqu 'au bout
la logique des faits acquis, noua nous
représentions les origines de la vie comme
humbles et peut-ôtre insaisissables.

L'univers tout entier procède de l'acte
créateur ; il ne pourrait en être autrement.
Mais est il besoin d'une intervention nou-
velle de la puissance créatrice pour le pas-
sage de l'inorganique à l'organique? Les
Pères de 1 Eglise et les théologiens , qui
pendant dix-sept siècles ont cru à la géné-
ration spontanée de certains animaux, n'ont
pas soupçonné que cette doctrine pût être
le moina du monde contraire à la foi , au
Créateur. Rien ne nous oblige à êlre plus
sévères qu 'eux. La production d'un être
vivant au sein de la matière inorganique ,
pour être plus mystérieuse encore que le
mode ordinaire de génération , n'exclut
point l'action d'une puissance créatrice.
Au contraire , elle la suppose nécessaire
ment , car la matière , essentiellement inerte ,
ne possède par elle même aucune propriété
active. L'énergie quelle qu 'elle soit , y com-
pris le principe vital des êtres organisés ,
ne peut provenir que de l'acte créateur.
G'e&t lai qui a uni l'énergie à la matière.
Or , qui nous empêche de croire qUe toutes
cea énergies à venir ont été placées par le
Créateur, en puissance et avec le*germe de
leur développement ultérieur, dans le chaos
primitif qui devait enfanter les mondes ?
De ce':te façon , chaque astre eût emporté
avec lui , eu se séparant de la nébuleuse
originelle , les germes de »a vie. Celle ci
eût commencé par la forme minérale , pour
s'en dégager plus tard et revêtir la forme
organique. Ce n est pas le plus qui sort du
moins. Qui peut le p lus .peut le moins :
rien ne l'empêche ' do commencer par ce
dernier.

Quant aux travaux de Pasteur sur la
« génération 'spontanée », tout en m'asso
dant à l'admiration légitime qu 'ils ont
suscitée, je remarque qu 'ils sont relative
ment 3U point qui nous occupe dans la
môrae situation que les expériences des
physiologistes vis-à-vis du ' transformisme :
Ils apportent des résultat» négatifs parco
qu 'ils ne disposent pas du facteur principal :
le temps.- . Or , pans les deux cas (qui en
somme n 'eu font qu 'un), ia preuve expéri-
mentale est incompatible avec la théorie
eHe-mème qu'elle don vérifier , précisément
parce qu 'elle est forcée de négliger Télé-
mené sur lequel la théorie , avec rai-pn ,
compta le plus. Cet élément , ici comme
dani, le phénomène orogénique, c'est le
tem^s, grâce auquel l'accumulation , long-
temps poursuivie , de rééaltat's infinitéài-
maiix. finit par produire , »ous forme inté -
gra!©, un résultat considérable Ici , comme
daos toua ies. problèmes du trav.RformistB©,
I? .- ré' > .l . ts à accumuler poot des difiéren-
ciatio.:s , at l'obteution da chacun d'eux
éloigne d autant son sujet du point de
départ. Au bout d' un temps suffisant donc,
deux êtres pourront être très différents
sans que , pour autant , on puisse nier leur
ressemblance originelle. Tel est , à mon
avis , le cas des corps bruts et des corps
organisés. Du reste, les différences que
nous voyons entre eux pourraient bien
résider plutôt dans les mots à l'aide desquels
noua désignons leurs propriétés et leurs
fonctions , on dans l'intensité ou la modalité
de aeu dernières, que dans la nature même
de ces propriétés et de ces fonctions. Ces
différences pourraient bien s'atténuer par
le progrès des études crtiitàllographiquès
d'une part , physiologiques de l'autre, et
l'idée, que nous avons de la ufe "s'élargir
considérablement.

Quoi qu 'il en soit , je remarque que. si la
vie organique est le résultat de l'évolution
de la vie inorganique , c'eat à-dire, , si. le
princi pe vital des êtres organisés était , dès
la croation de la matière et de l'énergie,

¦ tn puissance dans les corps bruts préexis-
tants aux êtres organisés, en tout caa
l'àme humaine n'est pas compriue dans
cette préexistence potentielle. Pour conci-
lier ce fait avec mon système, il me suffit
d'admettre que la matière qui doit consti-
tuer le com» humain est organisée, anté-
rieurement^ son union avec l'âme, — soit
pendant l'évolution paléontolog ique des es-
pèces ancestrales dont le corps humain dé-
riverait , soit pendant l'évolution ambryo-
logique qui précède son adaptation à la vie
humaine , — par un autre principe vital.
Car, ce n'est que du moment où l'àme est
créée et unie au corps , que celui-ci est
proprement un corps humain.

Un autre résultat de la paléontologie,
combinée , cette fois , avec l'embryologie
des êtres vivants , est celui-ci : La vie de
l'individu reproduit la vie de l'espèce.
L'embryon , comme l'espèce , suit d'une ma-
nière générale , et sauf certains cas de ré-
pression exigés par ICB besoins d uoe adap-
tation spéciale , une marctie progressive
dans le cours de son développement. Ce
développement reproduit , dans ses phases
successives et sous forme transitoire , des
dispositions qui , à l'état permanent, carac-
térisent , dans le même type organi que , les
groupes inférieurs à celui auquel appar-
tient l'individu considéré. Cela est vrai
au3»i des plantes , quoique plus marqué
chez les animaux. C'est comme une « mé-
moire du corps » inconsciente mais d'une
puissance inooïe, qui , pour imiter les an-
cêtres, remonterait leur série à travers les
âges géologiques. Et ce qui est vrai de
l'embryon 6st vrai pour la vie tout entière,
de sorte que, selon la parole de Pr. Muller ,
« l'histoire de l'évolution individuelle , dans
le présent , e*t une répétition courte et
abrégée , une récapitulation de l'histoire
de l'évolution de l'espèce, dans le passé. »
Que signifie cette ressemblance des ani-
maux anciens avec les embryons des ani-
maux actuels , ce parallélisme entre le dé-
veloppement progressif des êtres dans leur
succession géologique et celui des individu»
vivants dans leur évolution embryologique?
Mômes causes, mêmes effets ; pas de diffé-
rence, sauf la longueur du temps. La pa-
léontologie, comme Vorogénie, est soumise
au principe des causes et des phénomènes
actuels.

Mais pour que ce principe pût s'appli quer,
il fallait du temps, beaucoup de tem ps, et,
de fait , ce n'est pas ce qui a manqué. Chaque
espèce a pris naissance sur un point uni-
que qui est devenu son centre de disper-
sion. Or, la plupart des espèces anciennes
ont eu le temps de se répandre sur la sur-
face entière du globe avant d'éprouver de
changement notable. Cela nous montre
avec quelle incalculable lenteur l'évolution
organique s'accomp lit f t  quelle durée il
faut assigner aux temps géologi ques pour
comprendre l'immense variété dea formes
qu 'il nous ont léguôt.s! Maiscela nous mon-
tre aussi qu 'aux époques anciennes , la cha-
leur et la lumière étaient réparties tout
autrement que de nos jours . Le soloil , en-
core nébuleux et prodi gieusement dilaté,
doonait à la terre entière une égalité abso-
lue de climat , de flore et do faune. C'était
lo climat actuel des tropiques , et cet état
de choses s'est conservé jusque près de
noua , relativement

(A suivre )

FRIBOURG
Landaturm» — Lea officiers et sous-

officiers du bataillon 15, qui  se rendront à
Balle , le 24 lévrier courant , et qui auraient
l'intention de faire la course en brsèck , sont
priés de s'inscrira auprès du «ergeutmajor
Cudré, à Fribourg.

Départ le lundi , à 5 heures du matin.
(Communiqué )

^SuBEs't̂ L. Séance ordinaire jeudi/IPS^X 
20 fé*rie'' isy°< à8 beures

î l ^ÊÊm Ê ^ v̂ i 
,lu 8'-"' "» au !ocal ordi-

m[ WÊÊt K;1 -•;-- -¦ ii-;- , ]< . i) if . J - . \ ! < i ' Autruche ,

X§2y—3x§? Tractanda :
^**«̂ J**̂  1. La chasse autrefois et

l'appauvrissement de notre faune ;
2" L'air respirable (Zimmerluft):
3° Autres petites communications;
4° Divers . .... . . ... (.Communiqué )

Observatofrërmétéorologique de Fribourg
ttAROM&ritSt.

Février 13| ,14 15| i6| 17| 18j 191 Février
7*4,0 E- •-- ¦ =___.* 736,0

7S0.0 S- i- TO.O

HM =~ „ lil I . II =~ viB,oBt -UlUlU -s
«,o|i_ ; t .

M. boussENS , rédacteur



Recueillez les timbres-poste oblitères
ESS* On est prié de recueillir ,

pour vocations sacerdotales , les
timbres-poste oblitérés, même les
p lus ordinaires , de Suisse et pays
étrangers. De beaux souvenirs reli-
gieux sont donnés en échange.

S'adresser, pour renseignements,
au Rév. Recteur de l'Ecole de Beth-
léem, à Lucerne. 2193

Nouvelle méthode laciie pour ap-
prendre la

Comptabilité, sans maître
Demandez prospectus et attesta-

tions chez l'auteur 16-il
Bocsch, Expert-Comptable,

Zuric.ii (Métropol).

Voyageur
Sarlant allemand et français, est

emande dans un commerce de vins
du canton de Fribourg. Ecrire aux
initiales X. Y. Z. Poste restante, à
Fribourg. 303

De bons ouvriers charpentiers
sont demandés de suite chez P. Bo
devin, entrepreneur , Fribonrg.

H309F 202-120

¦ I1 19 A M Location. — Echange.
PIA W II A ^ente. — Accordage.
¦ illi! U W Magasin de musique et

instrum. en tous genres
OTTO K I R C H H O F F
i 14, rue de Lausanne, à Fribourg

Robes Confections i
La soussignée avise l'honorable

public de la ville et des environs
qu'elle vient de s'établir couturière
pour dames 7
RUE DE LAUSANNE , N° 60
Diplôme de i'" classe. — Médaille

de vermeil Exp. de Pribourg 1892
Constance «_rOI__.LI.ET.

MARÉE
Durant tout le Carême, on trouvera

chez

Jules BORNET, nég.
54, Grand'Rue , 54

P R I B O U R G
à des prix exceptionnellement avan-
tageux, divers poissons de mer frais ,
ainsi que des huîtres. 254

Tous les samedis et jours de
foire , ainsi que les mardi, mer-
credi et jeudi matin, on trouvera,
au banc de 8

M. CANTIN, boucher
de la viande de vache, à 65 cent, le
demi kilo. Veau à 60 et 70 cent.

pour entrer à volonté :
1» Un bon domestique, connais-

sant les soins à donner aux chevaux
et aux vaches.

2° Une f i l le  de toute confiance
pour aider à servir au magasin.

Vie de famille, table avec les
maîtres. Inutile de se présenter sans
d'excellents certificats.

Offres sous chiffres H 421 F, à l'a-
gence de publicité Haasenstein el
Vogler, à Fribourg. 272

Pâturages à poulains
A VEC SUBSIDE FÉDÉRAL

Pour l'été prochain, on prend en
estivage des poulains de 1 à 3 ans,
issus d'étalons approuvés par la
Confédération. 299-2(0

S'inscrire chez Joseph WECK ,
inspecteur-forestier, à Fribourg, ou
chez Wilhelm EGGER, à Plasselb.

MISES D'IMMEUBLES
Mardi 3 mars 1896, dès 2 heures

après midi, à l'auberge du Mouret ,
M'io Caroline Schorro vendra en
mises publiques les immeubles sui-
vants : 215

Commune de Montévras
Lettre B

Art. 76. Bouchera, part du bâtiment.
La totalité des suivants :

Art. l30.Bouohera, jardin de 81 cen-
tiares (9 perches).

Art. 131. Bouchera, pré et champ de
13 ares 14 centiares (146
perches) avec droit de
passage en faveur des au-
tres copropriétaires de la
Bouchera, art. 74, 131,234.
Pour l'exposante :

Lou/'s MORARD , notaire, à Bulle,

( SAINT PIERRE SAINT PAUL \
ET LES SES MISSIONS î

premièresannées duchristianisme par rAbbè p TOUABD 5
par l'abbé C. FOUABD , iQ.8 aVfic carfes eJ jaDg 

«

Quatrième édition prlx . 7 &> 00 «
1 vol. in-8°, avec cartes et plans f,

Prix s 7 tr. OO £
Le môme ouvrage. j

Le môme ouvrage. 3" édition. 3" édition revue et corrigée, j
1 vol. in-12. — 4 fr. 1 vol. in-12. — 4 fr. j

«. »
<

En vente â l ' IMPRIMERIE  CATHOLIQUE ,»
^»_fc*A»A--a--ft»a-_a»A,'A"-aL,A"A»A'it.»A'-»'-»»-»,m'A"-»,»-̂ J

18 Médailles Fl t DIliTI? I ïl'fTÉ'S? ftiECTI V 15 diplômesM ïilmm LitLIM MM LE d 'ho "neur
La Farine lactée Nestlé est recommandée depuis plus de

25 ans par les premières autorités médicales de tous les pays. C'est l'a-
liment le plus répandu et le plus apprécié pour les enfants at les malades.

^^uTZjNgsà^. La Farine lactée Nestlé
f  +*̂ «—* •—j "^^^v eont. le meilleur lait des Alpes suisses.

|ife î̂ y2^s5îê^|i La Farine lactée Nestlé
est très facile à digérer.

Stoïkîïi ITTIO M É La Farine lactée Nestl é
'«wi i i i . yH \lW S I SSPi évite les vomissements et la diarrhée.

Ë ryu Iwv l Ij La Farine iactée Nestlé
!$£, Çrtâï facilite le sevrage et la dentition.

jj 211» La Farine lactée Nestlé
j 

m l̂ùilSS^g \\Wà est prise avec plaisir par les enfants

I ' i«M^?nTl flH ^ Farine lactée Nestlé
I h 11 ^vl. r U«J*^ |J.liiy est d' une préparation facile et rapide.

' ( 1 rr^TS FNfEÀ^fflP La Farine lactée Nestlé
^sJJ *^*- " I LU*  ̂ remplace avantageusement le lait

^*̂ -̂  — r~^ maternel, lorsque celui-ci fait défaut
La Farine lactée Nestlé est surtout d'une grande valeur pendant

les chaleurs de l'été, lorsque les enfants sont atteints de maladies intes-
tinales. (2)

Se vend dans les pharmacies et drogueries

EN VENTE
â l'Imprimerie catholique

Echos de Paray-le-Monial ,
Îiar le R. P. ZELLE, Jésuite. —
'rix. : fr. 3.50.

Marie et l'àme chrétienne,
par le R. P. BADET. — Prix : fr. 3.

L/Irréligion contemporaine
et la défense catholique,
?ar le R. P. FONTAINE , S. J. —

rix : fr. 3.SO.
Les Saints Evangiles, par

FILLION. Prix : broché, Fr. 1.50 ,
cartonné , fr. 2.

Seopuli Vitandi in pertractanda
Questionne de conditione opiiieum

auctore F. X. GODïS, G. S. S. R.
Les épisodes miraculeux

de Lourdes, par Henri LAS
SERRE. Prix : Fr. 3.50, broché-

Les Amitiés de Jésus, par le
R. P. OLLIVIER, des Frères-Prê-
cheurs. Prix : Fr. 9, broché.

Lettres d'nn Curé de campa-
gne, par Yves LE QUERDEC . Prix :
Fr. 3.50, broché.

Lettres d'un Curé de canton,
par Yves LE QUERDEC. Prix :
Fr. 3.50, broché.

Poème de saint Antoine de
Padoue, par une pauvre Cla-
risse. Prix : Fr. 3.50, broché.

Histoire poétique de la Ks"
Isahelle de France, sœur de
saint Louis. Prix : Fr. 2, broché.

Indicateur industriel, commer-
cial et agricole du canton de Fri-

LA BANQUE SOUSSIGNÉE^..
Lots "Ville Fribourg à 14.20

» Cant. à 28.15
» Communes à 50.50
» 2 y, Bruxelles à 108.75

Banque d'Epargne EGGIS, Fribourg

OCCASION
La commune de Signau, canton

de Berne, cherche à vendre, à un
prix très modère, son

ORGUE
encore assez bien conservée. Adres-
ser les offres à M. MOSIMANN , ins-
pecteur, à Signau. H759Y 306

MAISON DE VINS
H. E. VALADE & Cie, seul four-

nisseur breveté de Sa Sainteté le
Pape Léon XlII, ayant l'intention
d'introduire ses produits en Suisse,
demande des

Représentants sérieux
et bien recommandés. Inutile de se
présenter sans les meilleures réfé-
rences.

Ecrire à ïffiH. H.-E. Valade
& O, Allées d'Orléans, 32, Bor-
deaux. H946X 197
Le compte-courant de banque

à la portée de tout le monde
Traité facile, permettant d'ap-

prendre et d'examiner soi-même les
Cts cis. Prix 3 fr. rembt. Demandez
prospectus « La.Comptabilité sans
maître *. Nouvelle méthode.

Boesch , expert-comptable ,
134-85 Zurich (Métropol).

<» «ai*««s
une bonne ouvrière giletière,
jeune fllle bien recommandée.

S'adresser, sous chiffres H 493F, à
l'agence de publicité Haasenstein et
Vogler , Fribourg. 305

R FA VRE
OPTICIEN

FRIBOURG
131 , rue de Lausanne , 131

à côté de la Droguerie Bourgknecht
Grand assortiment de lunettes et

pince-nez or, argent, aluminium ,
nickel, acier, écaille et buffle —
Lunettes Franklin. — Verres de lu-
nettes et d'optique extrafins —
Loupes et microscopes. — Jumelles
et longues-vues, — Stéréoscopes et
vues. — Alcoolmètres, pèse-lait,
acides, sirops, etc. —Thermomètres
en tous genres. — Baromètres ané-
roïdes et au mercure réglés pour
chaque localité — Lanternes magi-
ques. — Jouets électriques et à
vapeur. — Niveaux et boussoles. —
Instruments pour les sciences. —
Compas d'Aarau. — Appareils élec-
triques. Sonneries. Tableaux. Four-
nitures pour la pose et plans d'ins-
tallations. — Location d'appareils
électro-médicaux. — Installations
électriques garanties. — Atelier de
réparations. — Exécution des or-
donnances de MM. les docteurs-
oculistes. 146-S8

Prix trè* mniK.Wt._i

MAISON D'ORWEHIENTS D'EGLISES
LÉON PHILIPONA

FRIBOURG — 131, rue des Epouses — FRIBOURG
Demander le nouvel album illustré de la maison renfermant le pris

courant des Broderies, Bronzes, Vases sacrés, Statues, Chemins de croix,
Missels, etc., etc. Juniosaïques et Marbres pour autels, Fonts baptismaux,
Chaires, etc. Dallages spéciaux pour églises. Cierges garantis en cire,
4 fr. 50 le kilo.

MÉDAILLE DE BRONZE A L'EXPOSITION DE FRIBOURG 1892

PRINCIPAUX DÉPOSITAIRES }

CANTON nie FRIROTJRS M- Stajessi, à Romont.CANTON DB FBIBOURO M. Constant Brique, FarvagnyMoVeLiaudat,Châtel-St-Denis. M. Ducarroz, à MontetM»« Gillet , Albeuve
M"" Corboz , La Tour. CANT0N Du VALAM

M"6 Favre, à Broc. M. Ecœur, à Val-d'Illiez.
M"6 Bérard , à Autigny. M Donnet, à Trois-Torrents
M. Gremion, è. Gruyères. M. Cornuz-Piguat, à Vouvry.
M. Mauron. à Estavayer-le-G.
M. Corminbœuf, J.. Domdidier CANTON DE GENèVB

M"0 Vionnet , à Attalens. M. Masson, à Chêne-Bourg.
M"es Tanner, Praroman. PANTON n* v_vtmMe Currat, à Grandvillard. CANTON DE VAUD

Me Quillet , à Saint-Aubin M. J. Oberson , à Echallens.

LA MLLE INDUSTRIELLE. FRIBOURG
Ancien hôtel Zœhringen, près du Pont-Suspendu

est ouverte au publie chaque jour de 8 à 12 beures et de 1 à 7 heures. Les
artisans de tous les métiers sont invités à y envoyer leurs produits ; une
avance pouvant atteindre le 50 % pourra leur être faite sur les objets
déposés. — Le public y trouvera mobilier choisi, coffres-forts, vannerie,
toiles, nappage, etc., le tout beau, solide et confectionné dans le canton.
Prix fixe très modéré. Paiement comptant. — On reçoit les commandes et
elles sont exécutées promptement.

H3895F (2319/1222) Le Oomitê-T>lï*ectetlI*.

"'"̂ S^ 
des Alpes Bernoises

a

fnrlr-Sï .  Recommandé par les sommités médicales

rg j j yf y  CXRÊME
Êt^&AsrjLz d*excellente conservation

utile dans chaque ménage.
Dépôts : Fribourg : pharmacie CUONY ; THURLER et KŒHLER et

Mademoiselle- SAVOY. — Bulle : pharmacie GAVIN. — Estavayer : phar-
macie PORCELET. — Morat : pharmacie GOLLIEZ. 49

Meilleur lait pour enfants en bas &ge.

LE VÉRITABLE CAFE DE FIGUES

( Ateliers de construction de la Société anonyme
ci-devant

des fabriques les plus renommées de

André HOFER, Salzbourg et Freilassing
améliore tout café, est nutritif et lui donne un excellent goût et une belîe
couleur.

En vente chez M M .  Guidi François, et Charles Guidi-Richard , Fribourg.
MB*" ®e méfier de» contrefaçons "9fe_fl

M-Juri llllil & Cie, à Winterthour
TURBINES

Régulateurs ordinaires, Régulateurs de précision ,
Régulateurs à frein.

Chaudronnerie
Tuyaux de conduites d'eau en tôle , réservoirs , poutres rivées.

Charpentes et combles en fer.

D Y N A M O S
à courant continu , dynamos à courant alternatif et à courant

triphasé, sans collecteur , sans balais c à enroulement fixe , pour
installations complètes d'éclairages.

Transport de force et électrolyse


